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Chants patois jurassiens
Publiés par M. Arthur Rossat (Bâle).

IVe partie (suite)

Chansons satiriques.

154.

Chanson contre les garçons
(Patois de Réclèrej
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1. ä na sarë de nô kätö
trovë ï büaba da bo tö;ce s

ë n'ë ka vis ë ka dëfâ,
ë n'y S e pia p' yü kmä

[k'ë fä.
ël ë tu ï pö trö da glwära;
sa n' sarë ra s'ë n'emï p'

[bwara.

2. t'jfê ä le vwä vnï ä mötia,
ä märöna da le vüar böyia; ')

le fëya ë pü yöz-intentions2)
ka la bö diia yö devösiö.

On ne saurait dans nos cantons
Trouver un garçon de bon ton;
Us n'ont que vices et que défauts,
Il n'y en a seulement pas un

[comme(nt qu')il faut.
Ils ont tous un peu trop de gloire;
Ce ne serait rien s'ils n'aimaient

[pas boire.

Quand on les voit venir à l'église
On murmure de les voir regarder

[de tous côtés;
Les filles ont plus leurs intentions
Que le bon Dieu leurs dévotions.

*) Le verbe boyin signifie regarder de tous côtés en ouvrant la bouche.

k'âs-ta bœyd? dit-on aux enfants qui vous regardent bouche bée.

2) Cf. r° 155 str. 3: yot ètùsiS — leur attention, qui est la vraie leçon.
6
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lö tjüria da xü le txwäyiar1)
vwä bi pü t^ü so yö prwäylar.

3. yö paltò fë kmä de dyerita:

ë mäskä I pö sez-ipökrita ;

më ä vwä bî tö le grimes
k'ë fë la diiemwän ä le mes.2)

c r. r. r
ë vwërï pësë pü dez-ëdja,
dëvo yo pœt fidyür da sëdja.

4. s' vo vlë sëvwa yot bel via,c ce t/ c c r
damëdët-lë ë käbärtia:

c c • S

s'ë vlä vo dir le vëritë,
ë sô dja tu ëvii retrepê.
s'ë damëda d' l'erdjä ë dröl,
ë yö repöjä: käbriöl.

5. pwä tiar3) ä le trïnrë bï
ä yö mötre 1 vwär da vi.
ël âdrï bl diük'e braböta

pü evwä pü dö sü d'gota.

Le curé depuis sur la chaire
Voit bien pour qui sont leurs prières.

Leurs paletots font comme des

[guérites :

Ils masquent un peu ces hypocrites ;

Mais on voit bien toutes les grimaces
Qu'ils font le dimanche à la messe.
Ils voudraient passer pour des anges
Avec leurs vilaines figures de singes.

Si vous voulez savoir leur belle vie,
Demandez-la aux cabaretiers ;

S'ils veulent vous dire la vérité,
Us ont déjà tous été (r)attrapés.
S'ils demandent de l'argent aux drôles,
Ils leur répondent: Cabriole!

Par terre on les traînerait bien
En leur montrant un verre de vin.
Ils iraient bien jusqu'à Brebotte
Pour avoir pour deux sous de goutte.

pü bï fini tö yö bëtija
ë s'ägedjä ä mëriëdja,
ë promexë d'etr bï sëdja,
da sa bï kodiîr ä menëdja.
e trövä äkwe de djüan/oZfes4)
pü ëkutë tö yö triöl.

en fwä mërië, ë n' fä pü kôtë
k'ë tnoxï fidélité:

c <. I

se amour ë së sätimä
c

e fülä e pia le säkramä.
ä bü d' xe mwä d1 mëriëdja,
el ë dja to brüyia yot menëdja.

Pour bien finir tout[es] leurs bêtises
Us s'engagent au mariage,
En promettant d'être bien sages,
De se bien conduire en ménage.
Us trouvent encore des jeunes folles
Pourécoutertont[es] leurs balivernes.

Une fois mariés, il ne faut plus
Qu'ils tiennent fidélité. [compter
Sans amour et sans sentiments,
Us foulent aux pieds les sacrements.
Au bout de six mois de mariage,
Us ont déjà tout brouillé leur ménage.

1) C'est le mot habituel pour désigner la chaire. La galerie à l'église
s'appelle lêz-ëlo (*laubja + e prosthétique). Cf. le vaudois: la lüge, do

lêz-ëlo sous la galerie. Ce mot, toujours pluriel, désigne aussi la galerie
extérieure des maisons.

2) Le latin missa a donné régulièrement mäs dans le Vâdais et une
partie de l'Ajoie [e entravé devant s a. Cf. est â, friscu frä,
spissu ëpâ, *capistru txvàtr (licol) etc.]. Mais Delémont dit pourtant

mäs; c'est une exception. — On entend plutôt en Ajoie: Iç mçs; c'est

une influence du français.
3) xü h txü à le trinrç bï (Var. de Fontenais et de Bressaucourt).
'') de vëya dob (Var. de Fontenais et de Bressaucourt).
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8. t/ë k'ël ë trä ü këtr afë,
e n' fötä pü ï kö d' yô më.x)
e fä neri afë ë per;c c S S

vrëma ë fâ ï tyiir.da mër!
c c A.

9. djiian djä ka la mëriëdja fiata,
vwäli la sor d'en püar bexäta.
ëkutê bï so k'i vö dï,CCC c S

vö na s'ä vale p' rapati,
evito da djazê ë büab,
la mwäyü na vä pia p' le

[küadja.

Quand ils ont trois ou quatre enfants,
Ils ne f...ichent plus un coup de leurs
Il faut nourrir enfants et père ; [mains.
Vraiment il faut un cœur de mère

Jeunes gens que le mariage flatte,
Voilà le sort d'une pauvre fille.
Ecoutez bien ce que je vous dis.
Vous ne (s') vous en voulez pas re-
Evitez de parler aux garçons, [pentir.
Le meilleur ne vaut pas seulement

[la corde.

(Me,Ie Léa Jolissaint, Réclère.)

Cette chanson, inconnue dans le val de Delémont, est très populaire

en Ajoie; je l'ai retrouvée dans presque tous les villages
avec des variantes plus ou moins accentuées, dont voici la plus
intéressante, qui complète joliment la leçon que je viens de citer.

155.

Même sujet
(Patois de Courtemaîche)

2.

ä na sërë de uo kätö
trovë ï büab de bö tö;ce S

ë n'ë ka vis ë ka dêfâ,
c C • 7

ë n'y S ë pea") yü kmä
[k'ë fâ.

ël ë tu ï pö trö da glwär;
la pëa k'ë y e, ël emä bwär.

s' vö vlë sëvwa yot bel viac c c ^ c c
dmëdc-lë ë kâbërtla ;ce* c 7

ë vö via dir le vëritë,ce c c c J

ë via ëtr tu bï ëtrëpë.8)
tyë k'ë dmëda d' l'erdjä

dröl.

yo fë en bel kabriol.

On ne saurait dans nos cantons
Trouver un garçon de bon ton;
Us n'ont que vices et que défauts,
U n'y en a seulement [pas] un

[comme(nt qu')il faut.
Ils ont tous un peu trop de gloire ;

Le pis qu'il y a, ils aiment boire.

Si vous voulez savoir leur belle vie,
Demandez-la aux cabaretiers;
Us vous veulent dire la vérité,
Us veulent être tous bien attrapés.
Quand (qu')ils demandent de

[l'argent aux drôles,
Us leur font une belle cabriole.

*) d'yô brë (bras) (Var. de Fontenais et de Bressaucourt).
2) D'habitude on dit: ë n'y à ë pp p' û il n'y en a seulement pas

un; on a ici supprimé pas, je ne sais pourquoi. — Yü s'emploie volontiers
au lien de ä avec ce pis p' ou pp p' (cf. 154 str. 1), mais c'est spécialement

ajoulot.
3) Cf. n° 154 str. 4, qui donne le vrai sens. Notre leçon est altérée

ct ne signifie pas grand' chose.
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3. le fëya ë pü yöt ëtasio
ka 1' bö düa yö devösiö.
la tjürla dxü le txwäyiar
vwä bï pö tyü so yö preyiar.
yö paltò fe kmä de dyërït

k' mäsk ') ï pö sëz ipôkrït.

4. ë vwërï k'ä vne d' nëtr
C C _ *

di bö düa fôxï 1' mëtr.
e n'ë p' äk'2) ëtë t^etüaj ä

k'ë güvernä dja yo pwärä.
yö per ë mer ë n'ekütä pa,
Bien heureux s'ë n' le bëta pa!

5. en fwä mërië, ë n' fâ p' kôtë
C C C 7 c A c
k'ë tfioxï fidélité.

c c c

tyë k'ël ë trä ü këtr afë,

le mwätia di tä sô së pë.
ë na së pii dyënia yô via,3)

ë yö püar fän pü së lödla*)

6. s'ä vë rite d' püatx ä puatx,
äkäbye d'ëfro d' tot sùatx.

Les filles ont plus leur attention
Que le bon Dieu leurs dévotions.
Le curé dessus la chaire
Voit bien pour qui sont leurs prières ;

Leurs paletots (fait) font comme
[des guérites

Qui masque[nt] un peu ces hypocrites.

Us voudraient qu'en venant de naître
Du bon Dieu [ils] fussent le maître.
Ils n'ont pas encore atteint

[quatorze ans
Qu'ils gouvernent déjà leurs parents.
Leurs père et mère ils n'écoutent pas;
Bien heureux s'ils ne les battent pas

Une fois mariés, ilnefautplus compter
Qu'ils tiennent fidélité.
Quand (qu')ils ont trois ou quatre

[enfants,
La moitié du temps ils sont sans pain.
Ils ne savent plus gagner leur(s)

[vie(s),
Et leurs pauvres femmes pour ces

[flâneurs

S'en vont courir de porte en porte,
Accablées d'affronts de toute sorte.

1) y9 palio est au pluriel; par contre les verbes /ç et mäsk sont au

singulier. Il faudrait ou bien : yot pàlio fë Je' mâsk leur paletot
fait et masque ou bien, comme 154 str. 3: yö piallo fè. k' mâskà....
(leurs paletots font, etc.).

2) Cette élision du mot Skç ou àkwë est tout à fait inusitée. C'est la
première et la seule fois que je l'ai rencontrée.

3) yô vid est ici pluriel.
4) Le manuscrit qu'on m'a envoyé dc Courtemaiche porte: pou

s'élodie. Ceci n'a aucun sens, car il n'existe pas de verbe s'élodie en patois
du Jura. On a bien un verbe: s'êlâdjid ou s'ëUiju s'aider, se soulager,
s'alléger; mais le sens ne serait quand même pas satisfaisant. M. Fridelanee,
instituteur à Porrentruy, m'a proposé de lire: së lôdîs; le mot t lôdîs est

bien connu dans le vieux patois et signifie un flâneur, un paresseux. La
seule chose qui m'ait empêché de souscrire sans réserve à cette explication,
c'est qu'il faut compléter le sens de cette strophe par le premier vers de la
strophe suivante. Or ce fait ne se rencontre jamais dans notre poésie populaire,

du moins dans les deux cents et quelques chansons que j'ai recueillies.

— Enfin je donne cette interprétation pour ce qu'elle vaut; c'est en tous
cas celle qui explique le mieux ce passage.
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djUan djä ka l'emür vö flat, \) Jeunes gens que l'amour (vous)
[flatte,

vwäli le via d'en püar bexät. Voilà la vie d'une pauvre fille,
evite da djâze ê büab; Evitez de parler aux garçons;
la mwäyü n' va p' le kùadja. Le meilleur ne vaut pas la corde.

(Melle Maria Galeuchat, Courtemaîche.)

156.

la djë di fö di vä (Le) Jean du fond du Yal
(Patois vâdais)

Moderato

¦w
S'a si pör djë di fô di va k'a bï mal-aï - ru â l'o-ta. xa-

=t =ÖE=t **=*=± 1
tô k'ë vë bwar ï txä - ve, së ve - ya fan yi fût - ë - prë.

C'est ce pauvre Jean du fond du Val
Qui est bien malheureux à la maison.

1. s'ä si por djë di fö di vä2)
k'ä bï mäläirü ä l'ôtâ.
xatô k'ë vë bwär ï txâvë,3)

• ce '
së vëya fän yi fiït-ëprë.

2. vï t'ä pëa, djë, vï ä l'ôtâ,

Sitôt qu'il va boire une chopine,
Sa vieille femme lui court après.

Viens-t'en seulement, Jean, viens
[à la maison,

Notre souper est bientôt prêt.
Sitôt que nous l'aurons mangé,

ö s'ä via aie5) tö drwä kütxia. Nous (s') nous en voulons aller
[tout droit coucher.

Quand ce fut par vers le milieu
[de la nuit,

Que ce pauvre Jean dormait au mieux,
Sa vieille le pousse pour le réveiller;
C'était pour avoir sa vieille

[cuiller[ée].

nota sëpë4) ä bïtô prä
xatô ka nö l'ëre mëdjia,
u

3. tyë s' fob per vwä âme le nö,

ka si pör djë drame ä mö,
se vëya la büas pö l'revwäyia;
s'etë pö evwä se veya t^öyia.

1) Altération intéressante: Jeunes gens que l'amour vous flatte pour:
que l'amour flatte.

2) Le va désigne ici la Vallée de Delémont. «Die Einsenkungen der
Some und Scheulte, welche bei Delémont sich öffnen, bilden für den Nord-

jurassier la Vallée xa? è!;0y7JV.» (Zimmerli: Die deutsch-französische Sprachgrenze

in der Schweiz. I. Teil: Die Sprachgrenze im Jura, p. 9.)
3) Les anciennes mesures étaient: T pö (le pot fédéral V/, litre);

le bolëy» (la bouteille), ou b dme po (le demi-pot) ; h txâvë (la chopine) ;

le rokqyd (la roquille ou demi-chopine), cette dernière s'employant surtout
pour l'eau-de-vie.

4) Ce n'est pas le mot habituel; on dit plutôt: Iç màràda, màràdë
(merendare).

5) Remarquer la construction: Nous s'en voulons aller.
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4. i vœ prëyia 1' bö düa, s'e fä, Je veux prier le bon Dieu, s'il faut,
k'ë prena tg le vëya fän Qu'il prenne tout [es] les vieilles

[di vä. [femme du Val.
ä! mö düa, k' i srö bïaïriï Ah! mon Dieu, que je serais

[bienheureux
s'e yi vnë en fwä ï bu! S'il y venait une fois (un bout)

[une fin!

(M. l'abbé Defer, curé de Roggenbourg.)

157.

le ptë djä di vä Le petit Jean du Val
(Patois de Courfaivre)

Adagio.

IËfeA -0—1- -1- _

s'a si pôr bô djê di va ë l'ô-tâ ka n'a râ trö bî,- txi-

A h5 1 VE —i±=t=pz ±É±±- 3F?=*=m
-0-

tô ke vë bwär î txâ-v§, vwä - Ii se fan k'yi fût - ë - prë, vwä-

-*—•- -A-JJA- 1
li së fan k'yi fût - ë - pre.

1. s'ä si pör bö djë di vä C'est ce pauvre bon Jean du Val
ë l'ôtâ ka n'a rä trö bï; A la maison qui n'est rien trop bien ;

txitô ka vë bwär ï txâvë, Sitôt qu'il va boire une chopine,
vwäli se fän k' yi fut-eprë. (bis) Voilà sa femme qui lui court après.

2. — vï t'ä, djenä, vï ä l'ötä, — Viens-t'en, Jeannet, viens
[à la maison,

notra söpe â bïtô pra; Notre souper est bientôt prêt;
ë pö tyë k' nö l'ëre mëdjia, Et puis quand (que) nous l'aurons

[mangé,
nö vaia nëz-alë kütxia. (bis) Nous voulons aller nous coucher.

3. la pör bö djë s'ä ve ë l'ôtâ, Le pauvre bon Jean s'en va
[à la maison,

ë n' tröv ni söpe, ni värä; Il ne trouve ni souper, ni (petit)
[verre ;

së fän yi fë ï käriö Sa femme (y) lui fait un carillon
prü pö rävwärse le mäjö. (bis) Assez pour renverser la maison.

4. — t'ë ï voleur, t'ë ï fripon, Tu es un voleur, tu es un fripon,
ï lü, ta vä mwë k'ï lerô; Un loup, tu vaux moins qu'un larron ;
ta vë txëtë ä käbäre Tu vas chanter au cabaret

c c c
ä dëpasë mëz-ïtërë. En dépensant mes intérêts.
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5. ta m' lëx tôt soi1) së Tu me laisses toute seule sans

[m'amuzë, [m'amuser,
ta m' lëx sôbfri së m' kotäto; Tu me laisses souffrir sans me

[contenter ;
ta ma n'mwän djme ëvô twä, Tu ne me mènes jamais avec toi,
ta m'ë vole më bon fwa. Tu m'as volé ma bonne foi.

c c c c c

6. la pör bö djë sa kwätx ä yë, Le pauvre bon Jean se cache au lit,
ël e pävü d'ï kö d'xwäye;2) Il a peur d'un coup de fléau;
s'ä k'ë së bï k' se mädlö C'est qu'il sait bien que sa Madelon
së fer ë frunë3) lö betö. Sait faire (à) siffler le bâton.ccc c/cc \ /

7. ä gami e prospera bï; En gamins ils prospèrent bien;
ë dyä tö k' s'ä da 1' vëjï. Us disent tous que c'est (depuis le)

[du voisin,
lö pör bô djë rëmës to Le pauvre bon Jean ramasse tout
ë tira le fornë di för. Et tire la fournée du four.
c CCC c

8. pü ka le fudr ë krë së fan; Plus que la foudre il craint sa

[femme ;

s'a lëa k'ë le tyülät da l'än. C'est elle qui a les culottes de

[l'homme.
ë n'ë rä ë dir ä fëmrô,4) Il n'a rien à dire au « fumoir »,CCCC'-7 '

prät pidia d'si malœro. Prenez pitié de ce malheureux.

(Joseph Girardin, secrétaire communal, Courfaivre.)

158.

l'än e duo fän L'homme aux deux femmes
(Patois de Mettemberg)

1. s'ëtë ï an k'ëvë düa5) fän, C'était un homme qui avait deux
ël ä ëve en da trö; Il en avait une de trop; [femmes,
ël ë mwäne vädr en II [enl a mené vendre uneecce L J

la yïïdë ä pwë di djö. Le lundi au point du jour.

i) Nous avons ici le mot français ; le patois aurait dit : tôt pçr mwä.

i sœ tp pë,r mwä je suis tout (par moi) seul ; voz-ët tp për vp vous êtes

tout seul; i â tôt për lëd elle est toute (par elle) seule.

2) xwayë (flagellu) est du patois deléinontain ; l'Ajoie dit xê.

3) Le verbe frunç se dit d'un bâton qu'on fait siffler en le tournant
vivement autour de la tête.

*) Le fëmrô est l'endroit où l'on suspend la viande pour la fumer,
le fumoir. Ici la partie désigne le tout, et signifie: le ménage, la maison.
— On entend souvent dire: y'ë çn käi k'ä dire k'ä eyü padü â fëmrô

j'ai un bonnet qu'on dirait qui a été pendu au fumoir.
'") Le latin duos dû (düz): du frä, düz-äfe; duas dus (duaz) :

düd fän, dudz-ë<mï3.
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la pramia k'ë räkötre Le premier qu'il rencontra
fü la tyürra davë txîa yö. Fut le curé devant chez eux.
— lëvu t'ä vë-ta ëvô të fän, — Où t'en vas-tu avec ta femme,

c c c • c '

3.

mö por an mälä'irü?

— i m'ä vë le mwäne vädr.ce e

mö bë xir, l'ëtxëtrï-vo bï?

i vö diro la mä k'i ë.

4. tyë voz-adrï txia l'ota \)

i yi srë davë vo.
tyë vö dirï: «bwäyä ï vär»,
léa 2) dire : « bwäyä ï pö »

5. tyë vö dirï: «ve-nöz-ä»,
• lëa dire: «ë n'ä p' ëko tä!»ce r c

Mon pauvre homme malheureux

— Je m'en vais la mener vendre.
Mon beau Monsieur, l'achèteriez-

[vous bien?
Je vous dirais le mal qu'elle a.

Quand' vous iriez chez (l'hôte) le

[cabaretier,
Elle y serait avant vous.
Quand vous diriez : Buvons un verre,
Elle dirait: Buvons un pot!

Quand vous diriez: Allons-nous-en,
Elle dirait: Il n'est pas encore

[temps!

Allegro.

(M. Laville, ancien instituteur, Soyhières.)

159.
le bcrgofio Les Bourguignons

(Patois de Beurnevésin)

E=t=±= t=A-*=A
—é

tra
~4—*~
â mô txa mï y'ç fë ras - ko da sî sa mil

bor - gö - nö ;

— *- * 3

ÉËpÊ
3e

-tési
sä fra pö de rä - siö, bwä-yä dô

1. m'i3) promana xü la pö
sur le pont jusqu'à Lyon,
ä mö txamï y'ë fë räskötra,

rälö bwär,
da sï4) sä mil börgonö,

bwäyä dö!

m'ë mër-fctrç xü më tä-byä-ta, rä - lô bwär,

(M'y) me promenant sur le pont
Sur le pont jusqu'à Lyon,
En mon chemin j'ai fait rencontre,

(B)allons boire,
De cinq cent mille Bourguignons,

Buvons donc!

') l'old correspond à l'allemand: Wirt hôtelier, cabaretier.
2) C'est la forme du pronom personnel absolu; lü lui, lp elle;

en proclise, il ç, elle ï (Vd.) et ë (Aj).
3) Sur m'i me, voir Arch. V, p. 107, n° 97 str. 4, note 1.

4) Le patois de Delémont dit toujours sìtxs, et jamais sî comme l'a-
joulot; ex.: sïtxa frà, sîix3 sa frà.
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ä mö txamï y'ë fë räskötra En mon chemin j'ai fait rencontre
da sï sä mil börgönö; De cinq cent mille Bourguignons;
ë m'ë mërtxe xü më täbyäta, Us m'ont marqué sur ma tablette,

rälö bwär,
sï sä fra pö de räsiö, ')

bwäyä dö!

3. ë m'ë mërtxe xü më täbyäta
sï sä frä pö de räsiö.
kömä ta le peyarö-ya? '

rälö bwär,
i sœ xi pura köpefiö,

bwäyä dö!

4. kömä ta le peyarö-ya?
i sœ xi pura köpenö.

— tö për ë de büa ë de vëtx,
rälö bwär,

de barbiz-ë de mötö,
c • e '

bwäyä dö

5. tö pèr ë de bua e de vëtx,
de barbiz-ë de mötö.

• c • c
' t'ë en sœr ä le haaren,

e c c e 7

rälö bwär,
ka s'apœla djänitö,

bwäyä dö!

6 t'ë en sœr ä le lùarên,ce e c 7

ka s'apœla djänitö.
le bëvaro-ta ä mëriëdja,

e c. • c c J 7

rälö bwär,
nö ta t^itrë të räsiö,

bwäyä dö!

7. le bëyarô-ta ä mëriëdja,
nö ta tyitrë të räsiö.

c /l e

— i ëmrô mœ më sœr mùatx,
c • c /
rälö bwär,

mwä peri de se prijö,
bwäyä dö!

8. i ëmrô mœ më sœr mùatx,
mwä përi de se prijö
ka d'ië bëyia S mëriëdje,

rälö bwär,
S së lerö d' börgönö,

bwäyä dö!

(R)allons boire,
Cinq cents francs pour (des rancions)

Buvons donc! [ma rançon,

Comment te les payerais-je?

Je suis si pauvre compagnon.

— Ton père a des bœufs et des

[vaches,
Des brebis et des moutons.

Tu as une sœur en la Lorraine,

Qui s'appelle Jeanneton.

La donnerais-tu en mariage,

Nous te quitterons ta rançon.

— J'aimerais mieux ma sœur morte.

Moi péri dans ces prisons.

Que de la donner en mariage

A ces larrons de Bourguignons.

4) La tradition populaire a corrompu ce mot qu'elle ne comprenait
pas, et Fa rapproché de râsio ration. Les deux versions suivantes ont
le mot de pëlsio pension.



90 Chants patois jurassiens

9. ka d'ië bëyia ä mëriëdja
ä së lëro d' börgönö.

c c O c
më sœr ë de cheveuxl) ä le têt Ma sœur a des cheveux à la tête

c c • / c •

rälö bwär,
ka rvanä djüsk' e tälö

bwäyä dö!

10. më sœr ë de cheveux S, le tët,
c c • e c '

ka rvaîîa djüsk' ë tälö.
nö yi frë fera de kùadja,

rälö bwär,
po pädr le borgoîîo,

bwäyä dö!

Qui reviennent jusqu'aux talons.

Nous (y) lui ferons faire des cordes

Pour pendre les Bourguignons.

11. nö yi frë fera de kùadja
pö pädr le börgönö.
le börgönö s'ä tö de lëra,2)

rälö bwär,
de lëroz2)-ë de fripons,

bwäyä dö!

(Nicolas Lanzard, né en 1834, Beurnevésin.)

Les Bourguignons, c'est tous des

[larrons,
Des larrons et des fripons!

160.

le bürginö Les Bourguignons
(Patois de Seloncourt, France)

1. le bürginö s'ä tö de 1er

ä rälä bwär,
de broiera3) da mäjö

bwäyä dö!

2. ë m'ë pri, ë m'ë mwäne
ä rälä bwär,

de la fö da yö prijö,
bwäyä dö!

3. sät-et^ü i so köte
ä rälä bwär,

so köte pü më päsiö
bwäyä dö!

Les Bourguignons, c'est tous des

Ah! (r)allons boire, [voleurs
Des brûleurs de maisons,

Buvons donc

Us m'ont pris, ils m'ont mené

Dans le fond de leurs prisons.

Cent écus y sont comptés

Sont comptés pour ma pension.

') Le mot patois est pwä, litt. poil. On aurait dû dire: më sœr ç de

pwâ à le, tët (cf. n° 160 str. 6).

-) Comme l'ancien français, nos patois du Jura ont les deux formes

lâtro Içr, et latróne lìjrò (cf. n° 126 str. 12).
3) Cette désinence -çra n'est pas de notre patois jurassien, mais du

patois franc-comtois. Elle remonte au nominatif latin en -âtor. L'accusatif
*perustulatóre aurait donné brôhî dans tout le Jura. Cependant le
n" 161 str. 1 donne de brôlœr; mais c'est le mot français.
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4. mwä k'i eto xi puar gexö,l) Moi qui étais si pauvre garçon,
ä rälä bwär!

bwäyä dö!

5. t'ë tö per k'ë de bua, de vëtx, Tu as ton père qui a des bœufs,
ä rälä bwär,

de brabi ë de mötö
bwäyä dö!

6. t'ë të sœr k'ä de le lùarën
ä rälä bwär,

k'ä di pwä daxü le têt

k'i rëpo xü sô tälö
bwäyä dö!

7. nöz-ä fare de kùadja
ä rälä bwär,

pü tu pädr se bürginö
bwäyä dö

[des vaches,
Des brebis et des moutons.

Tu as ta sœur qui est dans la
[Lorraine,

Qui a (du poil) des cheveux
[dessus la tête

Qui (rappond) descendent sur ses

[talons.

Nous en ferons des cordes

Pour tous pendre ces Bourguignons.

y emro mœ sevwa me sœr

[môatx
J'aimerais mieux savoir ma sœur

[morte,
e pö mwä pradjü ä fö de prijö Et puis moi perdu au fond des

ä rälä bwär, [prisons,
ka d' le mwanë ä mëriëdja Que de la mener en mariage
ä së 1er da bürginö, A ces voleurs de Bourguignons,

bwäyä dö!

(Edmond Rayot, né en 1850, de Seloncourt, à Fahy.)

161.

le bürgwänö Les Bourguignons
(Patois de Vieques)

le bürgwänö s'ä tö de 1er, Les Bourguignons c'est tout des

de vëlœr ë de laro,2)
e e • ' /

rälö bwär!
ë de brôlœr da majö,

bwäyä dö!

Des voleurs et des larrons, [larrons,
(R)allons boire!

Et des brûleurs de maisons,
Buvons donc!

— ëkute
c c

mërke txü me tabyät
rälö bwär!

sät-etyü pü më päsiö,
bwäyä dö!

— Ecoutez
Marquez sur ma tablette

Cent écus pour ma pension.

') Mot du patois de Seloncourt; le Jura dit: ï bûdb ou î välä.
2) C'est le mot français; voyez aussi str. 4: de vplœr; le patois dit

toujours Iqr ou lëro.
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3. t'ë en sœr ä le lërën, Tu as une sœur en la Lorraine,
ka s'äpel djänitö; Qui s'appelle Jeanneton;
s' ta m' le bëya ä mëriëdja, Si tu me la donnes en mariage,

rälö bwär!
i ta tjitrë të päsiö, Je te quitterai ta pension.

bwäyä dö!

4. — i'èmaro mö më scér moarta, — J'aimerais mieux ma sœur morte,e • c • ' 7

mwä përi de vô prëjo, Moi péri dans vos prisons
ka d'ië bëyia ä mëriëdja, Que de la donner en mariage

rälö bwär!
ä së volœr da bürgwänö, A ces voleurs de Bourguignons.

bwäyä dö!
(M™0 X., à Yicques.)

162.

mö bel ö^ä Mon bel oncle
(Patois de Cœuve)

r-e-.—« t— h-i —-tS,—

w~l r r - r—r—*-• ^ ' h*_:h* _,. ._,*—*—«._—0—
y-y 4 \, i ç [> [, ¦ à é é \y 1 j j

mô bel ô - x&, mô bel ô - x&, la dyë - la vö
7. N I"»

f.
1 K ».

vœ

E -1—^ ^ th *—* * +

pä - ra. k'ë i
1 N N t

_+, T1 T5 ^ • —-j—»i—é 1—ha—r-«
_v£_:

é 0 1
' • •

i'ö - ja - rë, k'ë n'ô - ja - rë, k'ë n'ô - ja - rë,
r K Nt-S5 '•» " —

kë

S 1 1 a- ~i Mi
: * w w

te 1— u. X=?—iPfl
n'o-ja - rë, i'ç de piar de më të - txa.

1. — mö bel ö^ä, (bis) — Mon bel oncle,
la dyëla vö vœ para. Le diable vous veut prendre.
— k'ë n'ôjarë, k'ë n'ôjarë, (bis) —(Qu')il n'oserait, (qu')il n'oserait,
i'ë de piar de më tëtxa. ') J'ai des pierres dans ma poche.

2. — pati dryë (bis) — Petit drillet,
vï m'ôvri le dôleja. Viens m'ouvrir la barrière.

— k'ë n'ôjarë, k'ë n'ôjarë, (bis) — (Qu')il n'oserait, etc.
i'ë de piar de më tëtxa.

(Me"e Thérèse Ribeaud, ancienne institutrice, Cœuve.)

163.

më fän m'ï vï rt^orï Ma femme me vient chercher
(Patois de Courtedoux)

1. ine fän m'ï vï rtyorïj Ma femme (m'y) me vient
(re)chercher

') Nous avons ici le mot allemand Tasche. On dit d'habitude:
lì; bëgàt.

2) Le latin quserere a donné les deux formes: txûr et txari; le pre-



Chants patois jurassiens 93

2.

3.

ä ma fzë le grimes,
ä ma dyë: fötü lourdaud,
vï de tö menëdja!

i yi rëpo .:
më fän, vë t'ä vitmä
pü fer të bezëna
ë pö vwärde tez afë.

ö k'le fän da mitnë
ë di txëgrï dëvô yùa an;1)
ë n' so p' xitö ä l'ôtâ
k'ë fâ mwanê ripëya.2)

En me faisant la grimace,
En me disant: P...ichu lourdand,
Viens dans ton ménage

Je lui réponds :

Ma femme, va-t'en vite(ment)
Pour faire ta besogne
Et puis garder tes enfants.

Oh! que les femmes de maintenant
Ont du chagrin avec leurs hommes ;

Us ne sont pas sitôt à la maison
Qu'il faut (mener ripaille) gronder.

(Madeleine Tonnerre, née en 1829, Courtedoux.)

164.

lo piarä s'ä ü... (Le) Pierre c'est un
(Patois de Pleujouse)

A.t:—z—Is-i"—Mr—! N—N—; nr.-K-Hs =p.—i- :s~i
r> h m - d J

2 i •* • 0 -r- ¦¦" ¦ *—'
lo pia - ja s'ii u, lö djüz -1

r S-

s'a dû; s'a vê txi l'ko - la köm
1 s-. p n> »v

¦-^¦—i—^-A—^-: :^=£-4—i-=t- _t=S-S-J-_tJ
1 _ ä—s

düz - ämwa - rö. Mon cœur n'y peut pas, mon cœur n'y peut vivr', mon

:rrfs—p—j3—J—£ -É J J' 1 "
-1_J 1 É *_.

cœur n'y sau-rait vi - vre sans re - grets.

Lö piarä s'ä u,
lö djùzlï3) s'ä du;
s'ä vë txï l'kölä
köm düz-ämwärö.

c
Mon cœur n'y peut pas,
Mon cœur n'y peut vivre,
Mon cœur n'y saurait
Vivre sans regrets.

(Le) Pierre c'est un,
(Le) Joseph c'est deux;
[Us] s'en vont chez (le) Colas
Comme deux amoureux.

mier correspond à l'allemand suchen, chercher ce qu'on a égaré, perdu.'
Ex. : i n'ë p' mò mötxü d'bëgat, ë nw l'fä älq txnr je n'ai pas mon mouchoir

de poche, il me faut aller le chercher. — Le second est l'allemand
holen. Ex.: ç fâ àlç txsri V mëdsï il faut aller chercher le médecin.

') Forme toute particulière, avec hiatus. D'habitude on dit: yöz an
(cf. n° 154 str. S: yö paltò).

2) mwanç ripëy? n'a pas le sens de : faire bonne chère, mener joyeuse
vie, mais tapager, gronder; cf. l'expression populaire: quelle vie il a menée

quand il a appris cela.

3) Le diminutif habituel de dçjzë est djôzlij ou encore djôzëyâ.
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2. s'ä vë txï l'kölä
köm düz-ämwärö.
trova sta berbäta8)
Frisant ses cheveux.

Mon cœur, etc.

3. trova sta berbäta
e e

Frisant ses cheveux;
lo piarä i dye:
iiizä le nö dû!

• c
Mon cœur, etc.

4. lö piarä i dye:
friza-lë nö dû!
le fän ä kölä yô dyë:
ëkmëdë-vo, Messieurs/
c ce c7

Mon cœur, etc.

5. le fän ä kölä yô dyç:
ëkmodë-vo, Messieurs/
s' not' berbäta ä bel,ce c '
Ce n'est pas pour vous deux!

Mon cœur, etc.

Trouvent (cette) Barbe
Frisant ses cheveux.

(Le) Pierre (y) lui dit:
Frisons-les nous deux!

La femme au Colas leur dit:
Accommodez-vous, Messieurs

Si notre Barbe est belle,
Ce n'est pas pour vous deux

6. s not berbäta a bel,ce c 7

Ce n'est pas pour vous deux
s'ä pö lö djëtya di rotxë3)
s'ä so ämwärö.

Mon cœur, etc.

(M. Fr. Jobin, maire, à Pleujouse.)

C'est pour (le) Jacques du Eochet,
C'est son amoureux.

165.

mämä, y'g ï gmä Maman, j'ai un amant
(Patois d'Undervelier)

1. mämä, y'e ï ëma

xa pyëjë!
ë m'i vï vwä bï svä.
ël ë en bös pë dna,
e e c c As r. '

pë dvë.
vwäli sez ägremä.

2. el ë la ne pwëtu
si bösü;

c 7

le txëb so törjü,
en goardja së pâreya,

Maman, j'ai un amant
Si plaisant

Il (m'y) me vient voir bien souvent.
Il a une bosse par derrière,

Par devant.
Voilà ses agréments.

Il a le nez pointu
Ce bossu ;

Les jambes sont (tordues) torses,
Une bouche sans pareille,

2) C'est aussi le diminutif: bërb -+- itta bqrbatd.
3) Le Rochet est une ferme des environs de Pleujouse.
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5.

köm ä n'ä ö djame vü
ni könü,

C 7

fädü djüs k'ëz-ërëya,
ë le pwä töjü.

e vï de më mäjö,
si miîîo,

xërmë tôt së fëso.CCC • c
ë m'i tir en lag
C C 0

xa grada,
d'ï dmë pia da lö.

Hélas i n' se k' pese
d' si bösü;

c 7

s'a 1' büab d'ï grò mërtxe.
ë s'ë vï ë ëvwa dëz afë,ce c c • '

st' emä,
e

ë rsëbyarë1) leur pere
de tö sëz-agrêma.

c • O «

ä le vë mërië
tö le dû,

e • 7

l'tjüria ä rie d'vwä vni si bösü

s' prëzëtë mërië.
A e c c c

ä yi son lô syötxa
po la peuple ësâbyë.

(Mme Simon, née en

Comme on n'en a jamais vu
Ni connu,

Fendu[e] jusqu'aux oreilles,
Et les cheveux tondus.

U vient dans ma maison,
Ce mignon,

Charmer toutes ses façons.

Il me tire une langue
Si grande,

D'un demi-pied de long.

Hélas! je ne sais que penser
De ce bossu;

C'est le fils d'un gros marcband.
Et s'il vient à avoir des enfants,

Cet amant,
Us ressembleront [à] leur père,
Dans tous ses agréments.

On les va marier
Tons les deux,

Le curé en riant de voir venir ce
Se présenter [à] marier.
On lui sonne les cloches
Pour le peuple assembler.

1833, Undervelier.)

[bo

166.

Djä Nivale2) Jean [de] Nivelle
(Patois de Courtedoux)

K K-
-N N—A
A=±=zéz N-

djâ ni - vë - la et - î txë k'ël a ban pra

') Le verbe ressembler a les deux formes : rsèbyç et rsànç (cf. n° 167

str. 6). Ex.: ç rsàng tp pitxa à sa për il ressemble tout «pic» à son

père, c'est le portrait de son père. (Cf. le vaudois: C'est son père tout
«pilliet».) — Le Frondeur, journal satirique paraissant autrefois à Delémont,
a publié il y a une quinzaine d'années la boutade suivante :

Le fän d'ï bô pëizê La femme d'un bon paysan
eve fë ï bë grö-1-äfe. Avait fait un beau gros enfant.

— ë rsâna tö pitta â për, — Il ressemble tout pic au père,
i dyë sô frçr la bwëtû. Lui dit son frère le boiteux.
— a dyçl y'çvo prü pävü — Ah diable j'avais assez peur
k'ë n' rsânœx ä vifctfjr. Qu'il ne ressemblât au vicaire.

2) Très intéressante variante de la chanson de Cadet Roussel. La
chanson avait bien d'autres couplets, m'a dit ma vieille Agathe Sangsue ;

malheureusement elle ne se rappelle que ces trois.
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-0—0—é- -*—-
=*=J

ë le prä bî së txê-dë-la, âya a-vê! djä ni-vë-la! Et c'pen-dant

3E* m
djâ ni-vëla ä bon-en-fant.

1. diä nivela ët-ï txë
•7 c c c

k'ël ä bän ë prä le rë;
ë le prä bï së txëdëla,
e » r c '
âya âvë! djä nivela!

Et cpendant
djä nivela ä bon-enfant.

2. djä nivela e dû bua
ka n' së mwanë së txërûa;ce e 7

ë le xäk1) ëvô en ëtël,c* /c'C «c7
âya âvë! etc.

Jean Nivelle a un chat
(Qu'il) qui est borgne et prend les

Il les prend bien sans chandelle, [rats;
Allons! en avant! Jean Nivelle!

Et cependant
Jean Nivelle est bon enfant.

Jean Nivelle a deux bœufs,
Qui ne savent mener sa charrue ;
Il les frappe avec une « ételle ».

3. diä nivela ë tra txërûa;•S c c c 7

l'âtr ä käse, l'âtr ä rötü;
l'âtr n'ë pa da vërvëya,
äya ave! etc.

(Agathe Sangsue, née en 1833, Courtedoux; chanson de sa mère.)

Jean Nivelle a trois charrues,
L'autre est cassée, l'autre est rompue ;
L'autre n'a pas de couteau.

167.

lo mêtr d'ëkol do vwarëko2)
Le maître d'école de Varécourt

(Patois de Cœuve)

i Gai.

-i- -h-h A -IJ

s'a l'metr d'ë-kçl da vwä- re - kö, k'ël ë bî fë la bi-gö;
rfe—fc-* r—-rÏEÎE3E*=*ÇÊE2Em -H-
-Ì-

ël ë bî trô-pij lo môd, k'ë y'ë fë - yiit - ë - na blöd; s'a le

-ii—g—h—h-H ^—h-T-Jg—h—!—t±±=z•—1=LA\
djan me-rîa txîa le na - nô, k'ël â ë fë së dô - dô.

1. s'a 1' mêtr d'ekol da vwarëko C'estlemaître d'école de Varécourt(?)
k'ël ë bï fe la bigö ; (Qu'il) Qui a bien fait son bigot ;

el ë bï tröpe lö möd, Il a bien trompé le monde,

') Proprement: claquer, xakç le, pöart claquer la porte.
2) M. Xav. Kohler (Pan. p. 10) donne 2 strophes de ce chant; son

maître d'école vient de vire-le-cô (Tourne-le-cou).
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k'ë y' ë fëyiit-ëna blöd;
s'ä le djän mèrla txia le nano

k'ël ä ë fë së dödö.ecce /

el ë Btërê so veya grïjê,2)
k'ël n'ä ëtë pa txëgrïnë.

c • c AS cCJ c

lö vëya mêtr y'ë prëjïmë.
pö l'okäzyö d'i pële,
së txiavr ät-äle martxëdë;
më s' n'ëtë pa sô k'ë t/orë.

• e J- c c I. c

ä pelë dèi-amourettes
ë sa sô fë bï de caresses.
ë sa sô trovê di mëm penchant,
le vwäli dö bï kötä.
ë n' sarï ëbrëdjë le lwä;
e e e •' e -

^
i

ë fä ätädr le diax mwa.

po n' pu të trovë 1' tä grä,
ë s'i so pri ätramä.
vwarëko e abëdanë,
ë rkröve s'ä ä râle.
c c tt\
ë s' mök bï d' kädirätö,3)

P2 k'ë fœx ëvo së nano.

5. ël aprane bï lèz-afë;
x'ël ëvë pëa kotinûë!

c c c s: e

ë le mwäne ä môtia
c • c *

ë le fzë bï e prëyia.
ä s'ä ale pwä le via
el ali ë ptë pä
ä dyêjë4) la txeplä.

6. ä s'ä ale pwä le via
dëvô se vëya nwâr Sglëz
e so er da politesse,
ë rsanë an-ï vëya t^ûria.

Qu'il lui a fallu une blonde;
C'est la Jeanne-Marie chez la Nanon
(Qu'il en a) Dont il a fait sa dondon.

Elle a enterré son vieux Griset,
Qu'elle n'en était pas chagrinée.
Le vieux maître y a fait attention.
Pour l'occasion (d'y) de lui parler,
Sa chèvre [il] est allé marchander;
Mais ce n'était pas ce qu'il cherchait.

En parlant des amourettes
Us se sont fait bien des cai'esses.
Us se sont trouvés du même penchant,
Les voilà donc bien contents.
Ils ne sauraient abréger les lois;
U faut attendre les dix mois.

Pour ne plus trouver le temps grand,
Us s'y sont pris autrement.
Varécourt [il] a abandonné,
A Eecrovent [il] s'en est (r)allé.
Il se moque bien (de) des qu'en

[dira-t-on,
Pour[vuj qu'il soit avec sa Nanon.

Il apprenait bien les enfants;
S'il avait seulement continué!
Il les menait à l'église
Et les faisait bien (à) prier.
En s'en allant par les chemins
Us allaient à petits pas
En disant le chapelet.

En s'en allant par les chemins
Avec sa vieille (anglaise) redingote
Et son air de politesse, [noire
U ressemblait à un vieux curé.

¦) Cf. n° 124 str. 9. M. X. Köhler a ici: qu'ai l'en é fait sai dindon
sa dindon, sa dinde.

2) Je ne sais d'où vient ce mot; l'adjectif gris + diminutif -ittu
donnerait grijà et non grijq ; le mot grison existe aussi : grijò. Est-ce peut-
être la forme du participe passé : son vieux Grisé

3) Littéralement: il se moque de qu'en dira-t-on, comme s'il s'agissait
d'une personne de ce nom-là.

4) La forme ordinaire du participe présent est dyè~. X. Köhler a aussi
en diain le tchaipelat.

7
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së püdr ë se fä jabots,
me fwä, n'i kövnä pa trö!

e dëfëdë e bexät
da n' pa ') s' lëxîa të käjöle;
të d' fwä k'ë yôz-ë dï
da sa n' pa lëxîa ëprotxia
më lü eprötx se nänö
köm le feviöl le bëto.

Sa poudre et ses faux jabots,
Ma foi, ne lui conviennent pas trop

U défendait aux jeunes filles
De ne pas se laisser tant cajoler;
Tant, de fois qu'il leur a dit
De ne pas se laisser approcher!
Mais lui approche sa Nanon
Comme les haricots les bâtons.

(Marie Chavanne-Peçon, née en 1823, Cœuve.)

168.

Voici une autre version assez altérée, qui est pourtant intéressante,

et qui se chantait sur le même air.

(Patois de Bonfol)

1. s'ä lö mêtr da Värekö
ka fze bï lö bigö.
e l ïxtrûë bï lëz-afë
s'ë n'ëtë p' ëvû si mëtxë.

e c A e »

2. ë le mwäne ä môtia
ë le fëzë ë präyia.c • c e e A ./

e le mwäne ë petits pas
En disant lö txeplä.

3. an' yöz-ä montrant p' da pü,
s'ä k'ë n'ä seve p' da pü;
më s'ä ëtë bï assez,e.e '
s'ël eve pea kotinûë.

4. ël ë bï tropê lo moda;
ë ye feyû en blöda,
le diân-mëna txia le nänö,

c .7 e c 7

k'ël ä ë fë se dödö.

5. e pèse se septät ä;
e s' n' ëtakë p' ë djüan djä.

C'est le maître de Varécourt
Qui faisait bien le bigot.
U instruisait bien les enfants

S'il n'avait pas été si méchant.

Il les menait à l'église
Et les faisait (à) prier.
Il les menait à petits pas
En disant le chapelet.

En ne leur en montrant pas de plus'
C'est qu'il n'en savait pas de plus ;

Mais c'en était bien assez,
S'il avait seulement continué.

U a bien trompé le monde;
U lui a fallu une blonde,
La Jeanne-Marie chez la Nanon,
Qu'il en a fait sa dondon.

U passait ses soixante-dix ans;
U ne s'attaquait pas aux jeunes gens.

') Bemarquer la négation après le verbe défendre : il défendait aux
jeunes filles de ne pas se laisser cajoler. On entend fréquemment la même
faute dans le français populaire. (Cf. la version suivante n° 169 str. 2 : il
nous recommandait de ne pas nous laisser attraper). — On comprend facilement

l'origine de cette erreur: il ne faut pas faire ce qu'on défend; et l'on
ne songe pas que défendre de ne pas faire ordonner de faire. Cf. n° 146,
note 1.
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ë sëvë bï k' se bel ëbi U savait bien que ses beaux habits
n'alï k' xû I' dö d'ï veya gri. N'allaient que sur le dos d'un

[vieux gris.

6. ë n'y ëvë ka le nänö
pö pyer ä se nwä djipö.
to se ka pwä dvë lü pèsï,

le rêveras ë vi fëzï.ccc e .* c

7. se k'ë kopoze le txëso
ë s' n'ä so, më fwä, pëa p'

[vatë.
ë n'ë fë ka d'ëgzaminë
le pyëtë di tä pese.

8. le pyëtë ë le vertu
s'ä lö txmï di sälü.

U n'y avait que la Nanon
Pour plaire à ses habits noirs.
Tous ceux qui par devant lui

[passaient
La révérence ils lui faisaient.

Ceux qui ont composé la chanson

(Us) ne s'en sont, ma foi, pas
[seulement vantés.

Us n'ont fait que d'examiner
La piété du temps passé.

La piété et la vertu
C'est le chemin du salut.

(Amélie Joset, née en 1860, à Bonfol;
chanson apprise de son père, mort en 1898, à 80 ans.)

169.

Voici enfin sur le même sujet une dernière version qui
nous montre comment la tradition populaire peut transformer et
altérer un texte.

1. s'ä 1' vëya mëtra da vëriko,
ka s'ëtë ï bö bigö.
ë s'ä ale ä mötia
ä präye so txeplä.

2. ë nö rkömede bïCCC e

da na nö p' lëxîa ëtrëpë,
da na no p' lëxîa käjöle.
mg lü eprötxe së nänö
köm le fevyöl*) la bätö.

3. sa srë evü ï bö mêtr d'ëkôl,ce • t '
sa n'ëtë p' evü xa mëtxë.

C'est le vieux maître de Varicourt
(Que c') Qui était un bon bigot.
U s'en allait à l'église
En priant son chapelet.

Il nous recommandait bien
De ne nous pas laisser attraper,
De ne nous pas laisser cajoler.
Mais lui approchait sa Nanon
Comme les haricots le bâton.

C'aurait été un bon maître d'école,
S'il n'avait pas été si méchant.

(Amédée Etienne, né en 1845, de Courtemaîche, à Fahy.)

i) C'est le mot ajoulot; les Franches-Montagnes disent: fëzyôl, tandis

que le Vâdais emploie exclusivement le mot: favata (faba + itta). (Cf.
aussi le patois vaudois: fävyülq.)
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170.

lo kätöma Le cantonnier
(Patois de Miécourt)

i—0—
SI1^-4 —^

k«—*

xû le ru - ta da dyë, Vee y e - ve

s— -N NiFn=» s
kâ - tç - ma, ke ro - ti| dé mô - se d'kë - yo, mô - se d'kë-

P N P—0~\—h - *f—h—7-4-h- A—b—9—h H—h H —-P—»-—^P—0 j—*—g—Lfcl — —^— t~*—H—g g é—*~

yô, mô - se d'kë - yo, mô
: N-

d'kë yo, pö bö - t|

mm-gr

xü l'pe- sçdj de fo.

1. xû le ruta da së dye
ë v' evë ï bë kätöma
C 77 c c »

ka röte de mose d' keyô,
möse d' këyo (ter)

ka röte de mosè d' këyô,:)
pö böte xü 1' pesëdj de fô.

2. en gröx dëm vï ë pèse
k'ëtë tö bï et^ipë ;

ël yi di: bë kätöma,
C t/ • C '

bë kätöma, (ter)
ël yi <ÎK bë kätöma,
vö m' fët li ï fötü mëtia!ce c «

3. 1' bë kätöma yi rëpojë :

ä si y'ëvô kärös köm vö,
i n' rötrö p' pü da keyö

pü da keyö (ter)
i n' rötrö p' pü da keyö
pö böte xü T pesëdj de fö

4. le gröx dëm xi bï rmöne

Sur la route de Saint-Dié
Il y avait un beau cantonnier
Qui cassait des monceaux de cailloux,

Monceaux de cailloux,
Qui cassait des monceaux de cailloux
Pour mettre sur le passage des fous.

Une grande dame vint à passer
Qui était tont[e] bien équipée ;

Elle lui dit: Beau cantonnier

Vous me faites là un f...ichu métier!

Le beau cantonnier lui répondit :

Ah si j'avais carrosse comme vous,
Je ne casserais (pas) plus de cailloux.

Pour mettre sur le passage des fous

La grande dame si bien rembarrée

Dit à ses gens: F...ichons le campdyë ä së djä: fötä lö kä
fötä lo kä (ter)

dyë ä së djä: fötä lö kä,
si bë kätöma s' n' ä p' ï fö! Ce beau cantonnier n'est pas un fou!

(Mme Bertha Pheulpin, Miécourt.)

') L'Ajoie dit : këyo, txqyo ou même tëyo ; Delémont a txëyo.
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171.

101

Le Pays du Dimanche a donné dans une lettre patoise
du 12 mars 1898, signée Djozet Dibaindaine, une version de

cette chanson qui diffère un peu de la mienne; la voici textuellement:

1. Chu lai route, bïn maitnie,
Ai yaivaie ïn cantonie,
Que cassaie des tas d' cayôs,

Des tas d' cayôs
Des tas d' cayôs!

Que cassaie des tas d' cayôs
Tain qu'ai lan aivaie ma dos!

2. In moncieu vïn ai péçaie,
Qu'étaie tré bïn équipaie;
Que ïy dit: pouere cantonie,

Pouere cantonie,
Pouere cantonie!

Que ïy dit: pouere cantonie
Vos ai ïn fotu métie!

3. Le cantonie ïy répon,
Sain fair béco de faiçon:
Si feso l'faquin com' vos,

L'faquin com' vos,
L'faquin com' vos

Si feso l'faquin com' vos,
Y n' cassro pé de cayôs

4. Le moncieu bïn rambalaie,
To capou s'en na rallaie;
An se diain : ai fa léchie,

Ai fa léchie,
Ai fa léchie!

An se diain: ai fa léchie
An repos le cantonie!

Sur la route, bien matinal,
Il y avait un cantonnier
Qui cassait des tas de cailloux

Tant qu'il en avait mal [au] dos!

Un monsieur vint à passer,
Qui était très bien équipé;
Qui lui dit: Pauvre cantonnier,

Vous avez un fichu métier!

Le cantonnier lui répond,
Sans faire beaucoup de façons:
Si je faisais le faquin comme vous,

Je ne casserais pas de cailloux

Le monsieur bien remballé,
Tout capot s'en est (r)allé;
En se disant: Il faut laisser

En repos le cantonnier!

Sous une forme française un peu différente, la même

chanson est très répandue dans toute la Suisse romande.
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